LIKELEMBA




Afrique centrale, Congo K.

(coutume)

Il s’agit d’une sorte de droit d’intervention des proches dans les affaires d’une personne en difficulté.

Si l’intervention d’un parent, ami, proche... ne suffit pas, il en appelle d’autres et ils peuvent aller jusqu’à recourir pratiquement à la coercition pour mettre fin à la sitiation difficile ou socialement intolérable d’un membre du groupe.

En fait, l’intervention déclenche un tourbillon d’obligations réciproques qui entraînenet elles-mêmes des cadeaux et des contre-cadeaux, jusqu’à ce qu’on trouve un nouvel équilibre après avoir tout déplacé.

Ce type d’intervention trouve son origine dans le droit individuel (on intervient pour mettre fin chez un individu à des comportements dommageables pour lui-même et dangereux pour la communauté) mais a trouvé aussi parfois son application dans le domaine collectif (c’est une famille ou un clan qui font l’objet de l’intervention).

On a invoqué parfois, toujours par analogie du grand au petit, le likelemba pour justifier ce qu’il faut bien appeler des ingérences. Ainsi, au XVIII° siècles, les Tabwa sont intervenus, sous ce prétexte, hors de leur territoire, parce que les Luba (Shankadi) de l’Empire s’étaient lancés une fois de plus dans une guerre de succession interminable qui déstabilisait toute la région et ont mis fin à la guerre en appuyant un candidat « mulopwe » et en le mettant finalement en place comme tel. C’est évidemment un peu tangent, parce que dans ce cas l’intervention était tout, sauf désintéressée, mais il est utile de noter qu’on a pris la peine d’invoquer cette coutume pour fonder ce que nous appellerions en termes occidentaux et modernes un « droit d’ingérence ».
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